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Seconde  Edition  ^ du  même  joun 
Ridendo  dicere  verum  quid  vetat  ? 


C^’est  fuperbe!  c’eft  magnifique  (i)lm€fiieurs 
& dames , entrez , entrez  ; on  va  commencer  uans 
un  moment,  la  falle  eft  prefqiie  déjà  remplie  ; de 
votre  vie  vous  n’avez  rien  vu  de  fi  rare  & de  fi 
curieux  î Entrez , entrez  ; il  ne  vous  en  coûtèrà  , 
mefîieurs  & dames , que  la  fomnie  de  deux  fous  ; 
crioient  de  toutes  leurs  forces  & de  tous  leurs 
poumons,  deux  grands  gaillards  qui , à leurs  larges 
cpaules , a leurs  grofîès  faces , & à leurs  gros  habits 
de  bure,  me  parurent  être  de  ces  liabitans  rnduf- 
trieux  de  la  Savoie. 

Comme  en  general  ces  fortes  de  divertifîè- 
mens , quelques  grofliers  qu^ils  foient , m’amufent , 
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à caufe  dm  ton  original  que  ces  bonnes  gens  eîm 


ploient  pour  divertir  leur  monde , je  fus  bien  aife 


de  me  le  procurer  de  nouveau.  J’étois  alors  accom- 
pagné de  plufîeiirs  perfonnes  nouvellement  arrivées 
de  r Amérique  pour  voir  notre  nation , dont  on 
parle  tant  ; elles  n’a  voient  jamais  vu  cette  efpèce  de 


fpeélacle  ; je  leur  en  fis  la  propofition  elles  accep- 


tèrent, & aufii-tôt  nous  entrâmes.  Comme  il  y 


avoir  déjà  quelques  mois  qu’elles  étoient  dans  cette 
fameufe  capitale  j elles  ne  furent  pas  long- temps 


fans  être  au  fait  des  nouvelles  du  jour  : &:  en  con- 
féquence  de  cela  , elles  ne  furent  nullement  étran- 


gères aux  objets  que  Ton  ailoit  repréfenter. 


La  falle  où  fon  nous  fit  entrer^  étoit  déjà  remplie 
de  fpedateurs  ; & à peine  y fûmes-nous , que  l’on 
fe  difpofa  à nous  montrer  les  curiofités  de  la  lanr 
terne  magique. 


SCENE  PREMIERE. 


Un  petit  bonhomme,  'à  voix  aigre  , & aux  yeux  ' 
très-enfoncés , & qui , félon  toute  apparence ,.  étoit 
le  dkedeur  du  fpedacle,  cria  auffi-tôt  : le  voici , le 
.voilà , c’efi  bien  lui-même  ; c’eft  ce  fameux ...  ce 
fameux  ...  ce  fameux  contrôleur  des  finances , qui, 
jaloux  d^avoir  a quelque  prix  que  ce  fût  une  grande 
célébrité , a commencé  & a fini. . . & a fini  pour  y 
bien  réuffir,  à voler  les  braves  Français  ; & qui, 
melTieurs  & dames , faites  bien  attention  ! & qui 
pefirant  diffiper  à fon  aife  îouf:  For  & tout  l’argent 
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a pris , le  voici , le  voila , qu’il  prend  la  porte 
pour  aller  en  Angleterre.  V eus  le  voyez , & ne  îe 
voyez  plus. 

SCENE  I f. 

Après  cela,  melrteurs  & dames,  que  vous  avez 
vu  avec  vos  yeux , voici voila , regardez , c’efr  du 
fuperbe  î voici  , voilà  une  nouvelle  fcène  non 
moins  intéreflknte  que  la  première.  Faites  bien 
attention , meffieurs  & dames  ; car  c’efl:  du  tou- 
chant , c’efl:  du  larmoyant , & tout~à*fait  du  tra- 
gique que  vous  aller  voir , ce  que  vous  allez  voir. 
Vous  voyez  ici  une  foule  de  fes  amis  (de  Calonne) 
( comment  n’en  auroit-il  pas  eu,  il  étoit  contrô* 
leur- général  des  finances})  qui,  par  leurs  cris 
plaintifs,  & leur  profonde  trirteflè,  manifeilent 
vivement  leurs  véritables  regrets , non  pas  pour 
le  zélé  & généreux  contrôleur  , mais  au  contraire , 
pour  ce  qui  le  rendoit  aux  yeux  de  toute  la  nation 
ùn  très-honnête  homme,  un  três-aimable  citoyen^ 
vtn  très  - charmant  philofophe  , un  très  - favant 
miniftre  ; je  veux  dire,  meffieurs  & dames , je  veux 
dire , pour  fon  or. 

SCENE  II 1. 

Oh!  meffieurs  & dames , pour  le  coupc’eft  ici 
que  je  vous  conjure  de  prêter  toute  votre  atten^. 
tion  : il  y a ici  de  quoi  émouvoir  les  cœurs  qui 
feroient  même  plus  durs  que  ceux  des  financiers, 
des.  prêtres  de  toute  Fefpèce  monacale^ 
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la  voici , la  voilà  ; elle  eft  toute  en  pleurs , 
toute  échevelée  ^ cette  célèbre  artifte  pour  laquelle 
monfeigneur  le  contrôleur  avoir  une  grande  pré- 
dileâion.  V oyez  ce  que  vous  allez  voir  ; attentifs  ! 
jneflieurs  & daines,  vous  la  voyez  enfin , elle  ' 
veut  de  défefpoir  fe  donner  la  mort  • mais  cette 
charmante  pleureiife  réfléchiffant  & avec  raifon 
fur  les  excellentes , déiicieufes , & divines  dragées 
ique  monfeigneur  lui  envoyoit  de  fon  tréfor^  on 
de  celui  de  l’état  ( chez  un  hnancier  c’eft  la  meme 
chofe  ) pour  faire  paffer  fes  caprices  & fa  mi- 
graine; cette  charmante  pleureufe  par  une  héroïque 
réfignation,  fe  décide  enfin  k vivre  , mais  à condi- 
tion que  monfeigneur  lui  enverra  de  temps  en 
temps  des  dragéi&s  ; & elle  affurè  le  public  qu  elle  ne 
fe  chagrinera  plus,  lorfqu  elle  les  verra  tant  foit  peu 
couvertes  d’un  peu  de  papier  tant  foit  peu  imprimé 
en  lettres  noires  ou  rouges,  (i) 

Ainfi  , meffieurs  & dames,  vous  voyez  ce  que 
vous  auriez  üÛ  voir  très-fouvent  : qu’il  faut  ’bien 
peu  de  chofe  pour  confoier  une  femme.  . 

SCENE  IV. 

Ici , meffieurs  & dames , c’eft  toute  autre  chofe  ; 
de  vous  n'y  avez  pas  encore  vu  ce  quel  on  ne  vous 
a pas  encore  montre.  Attentifs  ! meftieurs  ôc 

t (i)  Dragées  envoyées  à madame  L.  B.  par  M.  de 
paionne  dans  des  billets  de  mille  livres  chaque  dragée. 
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éàïnes.  Èh  ! le  voici , ah  ! ah  ! le  voilà , cet  illuftfé 
(aint  dti  paradis  ; regardez~le  bien  , c’eft  bien  lui* 
même,  on  ne  peut  fe  tromper:  c’eft  monfteur^ 
monsieur.  . le  principal  miniftre  . . , . voyez- 
le  , il  eft  dans  l’appartement  de  fa  majefté  ; voyez, 
meftieurs  Ôr  darnes  ^ voyez-le  avec  quelle  foupleflè^ 
q'uelie  habileté. . . quel  raffinement  de  flatterie 
il'  fait  fa  cour  au  roi  & à la  reirie,  & comme 
il  les  rrompe ...  & Comme  il  les  trompe , tout 
en  ricanant  k leur  nez,  & tout  en  fe  moquant 
du  peuple. 

SCENE  V. 

Ah  ! vous  voyez  ici , meffieurs  & dames , ce 
que  vous  n’avez  pas  encore'  vu  dans  la  pièce  pré- 
cédente. Ceci  eft  du  curieux  & très-intéref&nt. 
Attentifs  ! meffieurs  & dames , c’eft  du  fuperbe  ! 
vous  voyez  ici  monfeigneur  le  principal  miniftre 
dans  fon  cabinet , & qui  eft  entouré  d’une  foule 
dé  câîotins  & d’autres  gens  non-moins  flatteurs 
& non  moins  rufés  qu’eux.  Ah  ! les  voici , ah  ! 
les  voilà  , ils  faluent , ils  complimentent  le  même 
homme  qu’ils  abhorrent  du  plus  profond  de 
leur  cœur  , & lui  donnent  de  l’encens  ; mais. . , . . 
iriais....  jufqu’à  le  faire  trouver  mal. 

Enfuite  , meffieurs  & dames  , redoublez  d’at- 
tention en  ce  moment  : car  ce  que  Je  vais  vous 
montrer  n’eft  pas  moins  divertiflànt:  & comme 
je  ne  vous  l’ai  pas  encore  fait  voir  vous  ne 
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pouvez  Tavok  vu.  Regardez  de  tous  vos  yeux, 
regardez  ce  que  vous  allez  voir  ; c’elî  du 
fingulier  ! c’eft  du  comique  ! derrière  un  calotin  , 
dé  toutes  formes  & diverfcs  couleurs , vous  allez 
voir  ce  que  vous  allez  voir.  ■ 

Ah  ! le  voici , ah  ! le  voila  cet  immenfé  troupeau 
d’enfans  du  Parnaflè , qui  fe  battent  les  flancs , 
& s’égolillent  à dire  dans  leurs  odes  anti-pinda- 
riques  que  monfeigneur le  principal  miniftre  efl:  le 
plus  humain  , efl  le  plus  doux  , efl  le  plus  con- 
tinent , efl  le  plus  vertueux  de  tous  les  miniftres 
qui  ont  exifté  depuis  que  le  monde  efl:  monde. 

Enfuîte  de  cela , meffieurs  & dames,  dans  le  fond 
de  ce  tableau,  vous  voyez  monfeigneur  qui  trébuche 
en  marchant,  du  haut  de  fa  grandeur;  & ayant 
fort  bien  trébuché , ( car  en  ce  monde  iî  y a bien 
des  manières  de  trébucher)  voici,  voila  monfei- 
gneur qui  fe  difpofe  a aller  a Grenoble  fe  repofec 
dé  fes  longues  fatigues  : car  vous  favez , meflieurs 
& dames  que  monfeigneur  a fait  beaucoup  de 
grimaces  a la  cour  *,  & à la  fin , les  grimaces 
fatiguent  les  gens,  Enfuîte,  meflieurs  & dames , 
voici  & voila,  voilà,  voici  des  petits  meflieurs 
qui  très-impoliment  fe  difpofent  à rendre  agile  fou 
excellent  trébuché , en  fi-ottânt  fes  épaules  avec 
du  baume  de  bois;  &.par  ce  rémède,  ils  pré- 
tèrident  que  fon  excellencejra  plus  vite  voir  Rome 
éc  fa  fainteté. 
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SCENE  VT. 

Là  volis  allez  voir  ce  qü^e  vous  allez  '^oîr  ^ 
Meilleurs  & dames , c^eft . . . c’eft  vraiment  du  très- 
, curieux  : attentifs  ! meffieurs  & dames , vous  alleî 
voir  un  perfonnage  rare  , & renommé  par  îâ 
grandeur  de  fes  projets  , par  \ la  prudence  de  fa 
conduite  & par  fon  génie  dans  les  affaires  poli- 
tiques. C’eft  un  autre  faint  qui  ne  le  cède 
guère  au  premier  en  fait  de  rufe  & d^entêtement. 

Ah  ! le  voici , ah  ! le  voilà  qui  parait  ; le  voyez- 
vous  > le  voyez-vous  qui  s’avance.  Ah  ! le  voilà 
enfin,  le  v^ici  qu’il  exhorte  le  roi  à caflèr  les 
parlemens  ; parce  que,  lui  dit- il , iis  ont  de  Fefprit  ^ 
& qui  de  plus  du  bon  fens  ; & qu’avec  du  bon 
feus  ils  pourroient  faire  bien  des  changemens  qui 
pourroient  contrarier  les  intérêts  facrés  de  bien 
des  gens  très -utiles  à la  cour  , puifqu’ils  font  cour-» 
tifans. 

Voyez-vous  , meffieurs  & dames  ,i  comme  il 
crie,  comme  il  étincelle  de  colère  : c’eft  qu’il  n’efl: 
pas  aife  quand  il  eft  fâché.  Eh!  voici,  eh!  voilà 
attentifs  ! meflieurs  & dames , eh  ! voici , eh  ! voilà, 
que  le  roi  obfédé  par  ce  miniftre  preffant  dans, 
fes.argumens , lui  dit  de  faire  ce  qui  fera  le  plus 
utile  à la  patrie.  Mais  ce  miniftre  d’état  qui  en 
veut  toujours  faire  à fa  tête , & veut  fe  donner 
les  airs  d’un  perfonnage  à vaftes  projets , en  agit 
dans  la  fuite  de  manière  à faire  crier  toutes  les 
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têtes  de  bon  fens  t cati  meffieurs  & damés;  ce  qtSê 
je  voüs  dis  eft  très-cîair , puifqne  c’eft  moi  qui 
vous  le  dis  ; dt  ce  perfotmage  célèbre  a tellement 
embrouillé. . . . • embrouillé  les  affaires  de  Fétat  ^ 
qu^on  a eu  beaucoup  de  peine  pour  les  débrouiller 
feulement  un  peu  après. 

SCENE  VII. 

Xeci , meffieurs  Sc  dames  , eft  une  fuite  de  la 
pièce  piécédente  ; & comme  vous  ne  Favez  pas 
encore  vue^  vous  allez  la  voir.  Attentifs!  meffieurs 
& dames:  ah!  voici,  ah!  voilà  monfeigneur  le 
garde  des  fceaux  qui  donne  audience  a fes  flat- 
teurs & à fes  efclaves  , enfin  à toute  fa  fequelle 
économique  & philofophique.  Eh!  voici,  eh! 
voilà  toute  la  fainte  fequelle  qui  prodigue  à la 
franchife , à la  probité,  à la  douceur , à la  modeftie 
de  monfeigneur  des  dofes  d encens , qui  fuf- 
foquent  la  déli  catefl'e  de  fon  ame. 

Ah  ! voici^ah!  voilà  maintenant  que  cette  foule  ^ 
cette  aimable  compagnie  tire  fa  révérence  à mon- 
fetgneur  , & qu’elle  va  aller  prouver  à toute  la 
France  dans  de  graves  écrits  qui  endorment  tout 
le  monde  , que  monfeigneiir  le  garde  des  fceaux 
Lam...  eft  un  zélé  patriote  , un  bon  citoyen  ; elle 
\q  dira , elle  l’affirmera  : mais  pourvu  cependant 
que  m onfeigneur  donne  aux  .uns  de  bon  béné- 
fices, & aux  autres  de  bonnes  places  ; car  fans 
quoi , point  d’argent , point  de  Suiflè. 


SCENE  V 1 1 T. 

Je  vous  Taî  dit , meflîeurs  & dames , je  vous 
Fai  déjà  dit*,  & c’eft  votre  ferviteur  qui  vous  le 
répète  : on  ne  voit  ici  que  du  curieux  & du 
beau.  Ah  î la  voici , ah  ! la  voila  qui  paroît  ; la 
voyez -vous  , la  voyez- vous  , cette  troupe  véri- 
dique de  journalîftes , afîàmée  d’or  , qui  invoquant 
le  génie  du  menfonge , de  la.  calomnie  & de 
la  flatterie  , écrivent,  écrivent  , écrivent  pour 
prouver , d’une  maniéré  tres-iumineufe,  tres-ener- 
gique , & très-éloquente  , que  le  roi  ayant  les 
meilleures  intentions  du  monde  , & ne  voulant 
quèle  bonheur  de  fes  fujets , peut  difpofer  à fon 
g'ré  des  biens  defdits  fujets  ; & cela  afin  de  récom- 
penfer  généreufement  les  infigncs  fervices  de  fes 
courtifans  qui  fe  donnent  continuellement  la  peine 
de  le  flatter  du  matin  au  foir;  enfuite,  pour  prouver 
que  le  roi  ne  doit  rendre  compte  de  fa^conduite 
royale qu’k  Dieu  feul  ; car,  difent  ces  memes  jour- 
naîiftes  ^.politiques  ^ d’après  râutorité  facrée  de 
monfieur  de  Lamoignon,  de  même  fin  politique, 
c’eft  la  main  de  Dieu  qui  lui  a donné  là  couronne: 
or , nous  difent-ils  après , il  faut  fe  taire  , ou  bien 
craindre  ....  mais  craindre  bien  des  chofes.  ^ 

Je  vous  le  demande  , meflieurs  *&  dames  , je 
vous  le  demande  ; a des  argumens  aufli  ingénieux , 
aufli  profonds,  aulTi  tranchans  , quelles '^raifpns 
peut-oii  oppofer! 


) 
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SCENE  I X. 

Scènè  çunçufeî  ee.îa  va  vousamufer,  mefîîëüfâ. 
& dames.  Scène  divertiffante  ! cela  va  vous  diver-» 
tir,  mefîieurs  & dames.  Ah!  vous  allez  voir,  vous 
allez  voi^  les  plaifantes  gens!  vous  allez  voir  cette 
claiîe  nombreufe  d’hommes  favorifés  du  ciel,  & 
qui  font  chargés  par  le  faiîit“père>  infaillible  en  tout 
point , pour  pardonner  les  péchés  ( & cela  n'eft  pas 
peu  de  chofe  ),  & qui,  pour  marmoter  par  jour  un 
certain  nombre  de  mots  latins  qu’ils  ne  com- 
prennent pas,  vivent  dévotement  de  voluptueufe- 
ment  dans  une  fainte  parefîè  , & font  les  plus 
heureux  & les  plus  riches  de  l’état. 

Ah  ! voici , ah  ! voila , regardez  bien  ce  que  vous 
allez  voir.  Voici,  voila  qu’ils  viennent:  regardez, 
mefTieurs  & dames , ce  grouppe  charmant  d’abbés 
à gros  ventre,, à l'œil  lubrique,  au  vifage fleuri; 
ils  ont  tous  des  vifages  de  chérubin.  Voyez-ies , 
meflieurs  & dames , afîis  autour  d’une  table  fur 
laquelle  leurs  mains  armées  de  fourchettes  & de 
couteaux , font  faintement  la  guerre  a de  vaftes 
pâtés.  Voyez,  mefTieurs  & dames,  comme  une  par- 
tie fable  le  Champagne  & le  Bourgogne  , & tout 
cela  très- dévotement , en  attendant  qu’ils  entrent 
en  paradis,  ou  iis  doivent  avoir  leur  entrée 
franche , â caufe  de  leurs  qualités  d’enfans  chéris 
de  Dieu , dont  ils  font  les  dignes  miniflres.  Ad 
inajonm  Dd  glpriam. 


(il  )- 

SCENE  X. 


Vous  voyêz  ici,  mcflieurs  & dames,  autre 
^chofe  ; & cette  autre  chofe  va  vous  plaire  , car  c’eft 
très-amufant , parce  que  cela  divertit.  Ah  ! vous  les 
voyez  (ces  abbés)  maintenant,  comme  ils  ont 
Teftomac  bien  plein,  & la  tête  échaufFée  par  le  bon 
vin  ; iis  difcutent , ils  difcutent  ^ non-feulement  fur 
les  intérêts  des  autres mais  bien  fur  les  leurs. 
Comme  ces  meffieurs  à grolîè  bedaine  ne  veulent 
rien  faire  , étant  le  troupeau  favori  du  bon  Dieu  , 
ils  voudroient  faire  comme  les  renards  : ils  vcm-  ' 
droient  toujours,  ces  fins  matois,  bien  boire ^ bien 
manger,  bien  s’amufer;  mais,  aux  dépens  d'au- 
trui : & ma  foi , jufqu’à  préfent , ils  n'y  ont  pas  mal 
reufli  ! Et  en  efièt , le  vif  incarnat  de  leurs  joues 
bien  nourries , & îâ  grofîèur  de  leurs  ventres  bien 
arrofes  de  la  liqueur  bachique , & le  nombre  in- 
nombrable de  leurs  indigefiions  journal jères , en  ' 
font  les  preuves  les  plus  authentiques  aux  yeux  du 
public. 

Ces  melfieurs  dont  je  vous  parle , font  profon- 
dément endodrinés:  çar  ils  ont  étudié  en  Sor- 
bonne, font  de  grands  philofophes.  J’en  ai  pour 
garant  M.  -de  Voltaire,  qui  les  aimoit,  les  ché- 
rifibit , les  efiimoit  beaucoup^,  à caufe  de  la  jufteffe 
de  leur  logique,  & de  la  clarté  de. leur  méta- 
phyfique. 

Comme  définitivement  ces  meflîeiirs  ne  veulent 
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tien  faîire,  excepté  d’être  fainéans,  métier  tfè§^ 
aifé  a favoir , ces  meffieurs  ici  cherchent  les  rufes 
les  plus  fubtiies  pour  forcer  ce  pauvre  diable  de 
tiers-état  a les  engraifTer:  & comme  il  en  coûte 
beaucoup  pour  le  faire , car  il  faut  entretenir  leur 
luxe,  car  il  faut  garnir  leurs  tables , car  il  faut  payer 
leurs  médecins  & leurs  apothicaires,  car  il  faut  payer 
leurs  maîtrefTes , cela  va  fans  dire,  car  il  faut.  * . &c* 
comme  ces  meffieurs  qui  ont  beaucoup  de  pouvoir 
fur  l’efprit  de  Dieu,  ces  meffieurs  difent  qu’ils 
feront  grand  nombre  de  prières  pour  la  conferva- 
t ion  du  tiers-état. 

SCENE  XI. 

Regardez!  meffieurs  & dames,  regardez!  re- 
gardez ce  nouveau  tableau,  il  eft  fortintérelîàntî 
Vous  voyez  là,  meffieurs  dt  dames,  un  grand 
nombre  de  feigneurs,  de  gentilshommes,  & d’autres 
gens  formés  de  la  même  pâte  : car  fur  la  terre  il  y a 
deux  fortes  de  pâtes  dont  les  hommes  font  formés; 
vous  ne  le  faviez  pas,  & moi,  je  vous  l’apprends  ; & 
en  l’apprenant,  dès-lors  vous  lefavez.  Eh  bien  ! ces 
beaux  meffieurs  que  vous  voyez,  en  les  voyant, fe 
parlent  les  uns  aux  autres , & fe  difpütent , non  pas 
pour  favoir  s’ils  doivent  contribuer  aux  befoins  de 
la  nation,'  mais  pour  ne  rien  donner  ; parce  que, 
difent-ils , ils  font  gens  comme  il  faut  î & pour  etre 
gens  comme  il  faut ...  il  faut  être  , . • Attendez , je 
vais  vous  le  dire , . * . Il  faut  être ...  Le  diable  de 
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mot  m’échappe  !...  Ah  1 le  voici , ah  ! le  voila , Je 
vais  vous  le  dire  tout  bas,  de  grâce,  n’en  parlez  a 
perfonne , il  faut  être  un  petit  peu  Mandrin:  c’eft- 
à“dire,  faire  beaucoup  de  dettes,  promettre  beau- 
coup , & ne  rien  payer. 

Tous  ces  meffieurs  que  vous  voyez  ici  font  des 
ducs , des  comtes , des  marquis , des  barons , &c. 
Dans  le  nombre  de  ces  meffieurs  innés  gentils- 
hommes , des  perfonnes  naturellement  méchantes 
prétendent  qu’il  y en  a beaucoup  de  fauflè 
monnoie  : ce  qui  feroit  alors  la  faute  non  pas  des 
hommes , mais  du  beau  fexe  noble  qui  aimeroit 
beaucoup  à goûter  les  plaifîrs  de  l’efpèce  roturière. 

SCENE  XII. 

Pour  ici,  meffieurs  & dames,  grande  atten- 
tion! cela  doit  intéreffer  tout  le  monde  : car  il  y a 
moins  de  nobles  que  de  roturiers , & il  y a plus  de 
roturiers  que  de  nobles  ; attention , meffieurs  & 
dames , il  s’agit  ici  du  peuple , & ce  peuple  doit 
vous  intéreffer,  parce  que  ce  peuple  étant  utile  , on 
devroit  avoir  égard  a fes  fervices , & c’eft  ce  qu’on 
ne  fait  pas  aujourd’hui.  Or,  meffieurs  & dames, 
examinez  dans  ce  tableau  véridique,  d’un  côté  ces 
grandes  manufaêlures , ces  grandes  fabriques , ces 
vaftes  atteliers , qui  font  remplis  d’artifans  induf-  n 
trieux , & de  l’autre  côté , meffieurs  & dames , . 
attention!  regardez  ces  vaftes  campagnes  couvertes 
de  laboureurs.  Eh  bien!  meffieurs  & dames  ^ tous 
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ces  citoyens  qui,  par  leurs  travaux  journaliers , font 

utiles  à la  patrie , eh  bien  ! meflleurs  & dames,  c’eft 

ce  qu’on  appelle  , parmi  les  gens  comme  il  faut , la 

tanailh  ; & c’eft  cette  malheureufe 

doit , parce  qu’elle  eft  née  canaille , qui  doit  payes! 

a elle  feule  les  impôts,  & fubvenk  a tous  les  befoins^ 

derétatl 

SCENE  XIII  & demPere. 

Ah!  meffieurs  & dames,  c’efl  pour  le  coup,  c’eft 
pour  le  coup  qu’il  faut  faire  attention  ici  : car,  ce 
fera  la  dernière  fcène  que  votre  Cerviteur , qui  efl 
devant  vous , & que  vous  voyez  parce  que*  vous  k 
voyez,  aurariioniieur  de  vous  montrer  : et  comme 
ce  fera  la  fih  du  fpecbcle , cette  fin  du  fpedacle  va 
être  curieufe  & intérefifante.  Attentifs  ! meffieurs  & 
dames,  vous  allez  voir  la  véritable  fîtuation  d’un* 
peuple  qui,  pour  fon.  amour  envers  fon  roi , méri- 
teroit  un  autre  fort.  Ah!  la  voici , ah  ! la  voila,  la 
voyez-vous , la  voyez-vous,  une  femme  qui  jadis, 
feportoit  a merveille;  mais,  aujourd’hui,  exami- 
nez-la  .bien  ; aujourd’hui  elle  eft  dans  un  état  de 
langueur  qui  fait  craindre  pour  la  fin  de  fes  jours*. 
Abattue  par  la  force  de  la  douleur  que  lui  a caufé  - 
Favarice  & la  barbarie  de  ceux  qui  ont  voulu  la 
traiter  à leur  volonté , elle  eft  fur  le  point  de  fuc- 
comber  fous  le  poids  de  fes  maux.  Plufîeurs  charla- 
tans , qui  avoient , difoient-ils , des  remedes  fpeck 
fiques,  ont  exercé  fur  elle  leur  profonde  ignorance;. 
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6c  y ma  foî,  leur  cupidité  s’eft  furieufement  enrichie 
en  prolongeant  plus  que  jamais  la  maladie  grave  de 
la  pauvre  femme  : âc  entr’autres,  le  Mandrin  des 
financiers,  infatiabie  feigneur  de  Ton  métier,  J’a 
tellement  faigné,  ôc  a tellement  fucé  fon  fang 
par  compaffion,  qu’elle  n’cn  peur  plus , & la  laîfléc 
à peine  refpirante  entre  les  mains  de  deux  autres 
charlatans;  & ces  deux  autres  charlatans,  après 
lavoir  fait  bien  jeûner,  bien  tourmentée,  bien 
tracaflee,  pour  lui  faire  rendre  la  bile,  l’oniailTée, 
malgré  eux,  prefque  mourante  entre  les  mains 
d’un  habile  médecin  genevois.' 

Tous  ceux  qui  shntérefîènt  à la  fanté  de  cette  brave 
femme,  qui  mérite  certainement  im  autre  fort, 
efpèrent  que  ce  nouvel  Efcukpe , par  radivité  de 
fes  foins,  par  la  prudence  de  fes  coiifeils,  par 
Fefficaciîé  de  fes  remèdes  , & par  une  févère  obfer- 
vation  d’un  bon  régime , parviendra  à Fattirer  de 
Fétat  de  crife  & de  violence  oii  elle  fs  trouve,  & 
qu’elle  pourra  ainfi  lecouvrer  fa  première  fanté. 
Tous  les  Français  défirent  de  tous  leurs  cœurs 
qu’elle  foit  bientôt  convalefcente,  ' 

Plus  loin , meflieûrs  & dames  , vous  allez  voir 
ce  qui  fait  plaifir  de  voir  a tous  les  bons  patriotes. 
Ahi  voici,  ail!  voilà,  voici  & voilà  votre  bon 
roi , qui  affis  fur  le  trône,  éloigne  de  fa  perfonne 
tous  les  courtifans  qui  cherchent  à le  tromper. 
Eh!  voici,  ehî  voila,  voila  votre  bon  roi  Louis 
feize  qui  donne  toute  fa  confiance  à un  généreux 
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citoyen  de  Genève , qui  aj  ofé  lui  dire  la  vérité; 
le  voici  après  qu*i!  lui  recommande  le  bouheur  de 
fesfujets  ; &:  après  lui  avoir  parlé,  le  voici,  le  voila 
qu’il  adreffè  des  vœux  au  ciel  pour  la  profpérité  de 
l’état.  !Et,  meflieurs  & dames,  je  ne  crois  pas  mieux 
faire  que  de  vous  exhorter  a en  faire  autant, 
que  lui  : car  votre  bon  roi  vous  aime , & il  vous 
aimera  tant  qu’il  pourra  avoir  le  pkifir  d’êtro 
votre  ifouverain. 

Si  vous  êtes  contens,  meflieurs  & dames,  de 
ce  fpeâacle  unique  en  fon  genre,  faites-en  part 
a vos  amis,  & aux  amis  de  vos  amis. 

Demain^  nouydU  repréfentation. 


